[erza rima

Quand Michel-Ange eut peint la chapelle Sixtine,
Et que de [échafaud, cublime et radieux,

11 Fut redeccendu dane [a cité (atine,

I/ ne pouvait baiccer ni lec brag vi lec yeux ;
Seg piede ne cavaient pac comment marcher cur terre ;

Il avait oublié le monde dane lec cieux.

Troic grands moi¢ il garda cette attitude austére ;
On [eit pric pour un ange en extase devant

(e caint triangle d'or, au moment du myctére.

Frére, voild pourquoi les poétes, couvent,
Buttent & chaque pac cur lec cheming du monde ;

Le¢ yeux fichée au ciel, ile ¢en vont en révant.



(e¢ angee cecouant leur chevelure blonde,
Penchent leur front cur eux et leur tendent lec brac,

Et lec veulent baicer avec leur bouche ronde.

Eux marchent au hacard et font mille faux pas ;
Ile cognent lec paccants, ce jettent cous lec roues,

Ou tombent dane dec puite quils napergoivent pas.

Que leur font lec paccants, lec pierrec et lee boues ?
Ile cherchent danc le jour le réve de leurs nuits,

Et le jeu du décir leur empourpre lec jouec.

Ile ne comprennent rien aux terrectree ennuis,
Et, quand ile ont fini leur chapelle Sixtine,

Ile cortent rayonnante de leure obseurs réduits.



Un auguste reflet de leur ceuvre divine
Cattache a leur perconne et leur dore le front,

Et le ciel quile ont vu dane leurs yeux ce devine.

Le¢ nuite cuiviont lec Jours et ce cuccéderont,
Avant que leur reqard et leur front ne cabaiccent,

Et leurs pieds, de longtempe, ne ce raffermiront.

Tous no¢ palaic cous eux céteignent et ¢affaiccent ;
Leur Ame & [a coupole o leur ceuvre reluit,

Revole, et ce ne cont que leurs corpe quile nous laiccent.

Notre Jour leur parait pluc combre que la nuit ;

Leur aeil cherche toujoure le ciel bleu de la frecque,

Et le tableau quitté les tourmente et lec cuit.

Comme Buonarroti, le peintre gigantecque,



Ile ne peuvent pluc voir que les choces den haut,

Et que le ciel de marbre oi leur front touche precque.

Sublime aveuglement ! Magnifique defaut !
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